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Du droit tle refuser lapublicalion

dos insertions reçues et môme payées,
sauf restitution dans co dernier cas ;
Et du droit de modifier la rédaclion

des annonces.

Les article? communiq lés
doivent élre remis au bureau
du journal la veille de la repror
duïtion, avant midi. K ij j

Les manuscrits déposés né'
sont pis rendus.

On M' a b o n n e :
A PAKIS,

ChM m. HATAS-UïriTK et Ciè, ^
Place de la B o u r s e , » . - » ?
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SAUMUR,

jet OctoTbr© 1©TT.

ELECTION
l̂aGUamTbr©des Députés

E U G È N E B E R G ER
incien Député, membre du Conseil général

de Maine-et-Loire,
G0DIDÂT DU GOUVERNEMENT

DD MARÉCHAL DE MAC-MAHON.

A MM. les Électeurs de Varrondissement
de S a u n i u r.

Messieurs^
£ii tenant de nouveau solliciter vos suf-
ij je n'ai riëî^ à changer aux déclara-
qûe je faisais devant vous l'année der-
V6t qui iii'ont valu l'honneur d'être élu

fàfrrondissement à une majoritéde

renier mon passé, sans cacher les
côiinctions auxquelles je suis demeuré fl-
dèle, je promettais, en 1876, de soutenir
énergiquement le maréchal de Mac-Mahon
jusqu'au terme de ses pouvoirs ; je m'enga-geais

à défendre dans leur intégrité ses pré-rogatives
constitutionnelles; je me disais ré-solu

à lui prêter le concours qu'il réclamait
lies bons citoyens, pour assurer au dehors le
Miatien de la paix, et réprimer à l'intérieur
l'esprit de destruction et d'anarchie.

Ce programme est toujours le mien, Mes-
'ieurs. Je l'ai suivi à la Chambre, en me
' n̂ge n̂t parmi les adversaires déterminés
Iles idées radicales ; j 'y persiste plus que ja-
•^ îs en présence du conflit sur lequel vous
«liez vous prononcer.
La question se pose nettement entre le Ma-

jchal et ses enneiiiis. J'ai la certitude que,
8̂Ds cette crise, votre patriotisme n'hésitera;
P's. Vous voyez de quel côté se trouvent le
jspeçf du droit, ie désintéressement, les ser-

rendus, la sincérité politique. Vous êtes

non moins frappés des redoutables perspec-tives
qu'ouvrirait l'élection d'une Assemblée

hostile au chef de l'Etat. De longues agita-tions,
des désordres répétés, l'arrêt du tra-vail,

la ruine du commerce etde l'industrie
en seraient la conséquence immédiate. I l
n'est personne d'honnête qui ne veuille évi-ter

à la France de pareils malheiirs ; i l n'est
personne de sensé qui n'aperçoive claire-ment

les conditions du salut. Le gouverne-ment
nous demande de l'aider, par nos vo-tes,

à rétabhr l'accord des pouvoirs publics.
Rallions-nous autour de lui en vue de ce ré- '
sultat si nécessaire. Quels que soient nos
antécédents, quelles que soient nos préféren-;
ces, unissons-nous dans une même pensée
de conservation sociale, dans un même désir
de rendre la sécurité au pays. Nous pou-vons

tous le faire avec dignité, puisque cette
alliance défensive n'exige d'aucun de nous le
désaveu de ses sympathies, et que la Cons-'
titution a réservé l'avenir aux décisions de la
volonté nationale. t̂;
Quant à votre ancien député, vous appré-i

cierez si ses actes ont justifié votre confiance,
et si vous devez lui renouveler un mandat
qu'il croit avoir loyalement rempli. Il a trop
l'expérience des luttes électorales, au temps
troublé oti nous vivons, pour ne pas s'atten-dre

en Cemoment à bien des attaques, peut-
être à des calomnies. Mais i l connaît aussi
les populations dont dépend le sort de sa
candidature. Il les sait équitables .fermes
dans leurs opinions, promptes à faire justice
des déclamations intéressées ; et i l est per-^
suadé. Messieurs, que toutes les violences,
toutes les manoeuvres échoueront devant vo-tre

droiture et votre bon sens.
EUGÈNE B E R G E R,

Ancien D^uté, membre du Conseil général

LA POLITIQUE DE L'ÉQUIVOQUE.

La période électorale est ouverte. L'alti-tude
du Maréchal, chef illustre des conser-vateurs,

et celle des conservateurs est pleine

de netteté, de dignité, de fraàchisé. Pas
d'ambiguilé, pas de dissimulation. De ce
côté on lutte, non pour le pouvoir, mais
pour le devoir. On résiste, endehors de
toute préoccupation d'opinion, aux entraîne-ments

révolutionnaires, aux ambitions dé-magogiques.
On combat pour la France me-nacée

du retour de criminelles et fatales er-reurs.
Le programme de l'union conseryfln

trice se résume en deux mots : Soutenir l£^
Constitution et le Maréchal, son loyal gar^-
dien, jusqu'à l'expiration légale de ses pou-voirs.

En face de cette ligue du bien public, de
cette confédération des amis de la patrie
avant tout, la coalition radicale creuse ses
mines et établit ses batteries sous un voile
épais d'ombre et de silence. De crainte de se
brouiller, ses membres ont renoncé à s'en-tendre.

On n'y sait qu'une Ichose : c'est qu'il
s'agit de faire échec au gouvernement du
Maréchal et au Maréchal lui-même. Quant
aux griefs qui inspirent cette lutte à outran-ce,

quant à l'usage que l'on compte faire de
la victoire si on l'obtient, nul, ni parmi les
chefs, ni parmi les soldats, ne peut ou n'ose i
le dire. Les débats des premières réunions
publiques ne nous ont appris à cet égards
rien de nouveau.

Dans la réunion du 17* arrondissen^pnt,
où les deux candidatures rivales de MM. Pas*
cal Duprat et Bonnet-Dûverdier se sont en-trechoquées

pour la première, mais non la
dernière fois, un des orateurs dirigeants, M.
Quentin, a mis à l'état de dogme la réélec-tion

des 363. Pourquoi? Uniquement parce
qu'ils ont été congédiés. Pas d'autre raison
alléguée.
Ailleurs, le candidat radical a été obligé

d'avouer, ce qui n'est pas contestable, que
l'acte du 16 mai est un acte régulier, consti-tutionnel,

légal.
' E t cependant on affecte de nier que la
tdtte est engagée entre le droit national et lô
pouvoir personnel; que la Constitution est
menacée, et c'est avec ces prétextes, ces fan-tômes

et ces chimères qu'on cherche à pas-sionner
l'opinion publique, sans y parvenir,

il faut bien en con venir.;'s , .

Si l'on se tourne du côté des chefs réels ou
présumés de la coalition, on les trouve régis,
dominés, tyranniséscommeleurs lieutenants,
par un mot d'ordre de mystère, de réticence,
d'équivoque. Il y a quelque temps, c'était à
qui parlerait le premier et le plus; et M.
Gambetta a pris les devants à Lille, bien
avant que la lutte fût commencée; poui" em-pêcher

ses droits de leader radical d'être
compromis par une intervention plus inapa-
tiente encore que la sienne.
Aujourd'hui M. Gambetta fuit, de défaut

en défaut, l'occasion de s'expliquer publi-quement
sur son. but et ses moyens; M.

Grévy imite de Conrart le silence prudent.
M. Jules Simon ne travaille qu'en chanabre,
et né risque de discours qu'à huis-clos.
Il est impossible que le pays ne soit point

frappé comme l'étranger, qui ne dissimule
pas son étonnement, de ce silence suspect,
de cette discrétion systématique, de cette al-titude

équivoque, de ce parti pris d'éluder
toute explication si différents de la netteté et
de l'énergique franchise des déclarations du
Maréchal et des conservateurs.

A ceux qui les accusent de violer la Cons-titution,
ils répondent en exécutant ses pres-criptions,

A ceux qui les accusent de prendre les
allures, de rétablir les traditions du pouvoir
personnel, ils répondent en consultant IQ
pays.
Avec le Maréchal, le pays sait qui le mène

et oùii va.
Celui qui le mène n'a jamais failli à sa

parole.
Il le mène par la voie de l'ordre, de la

paix, de la'prospérité nationale qu'attestera
l'Exposition universelle, au but fixé par la
charte de ses pouvoirs, c'est-à-dire au mo-ment

où, après avoir mûrement pesé les
avantages et les inconvénients des divers ré -gimes,

i l décidera de son mode définitif de
vivre.

Au contraire, la coalition radicale s'abs-tient
soigneusement de tout programme

commun. L'union de ses membres est si fra-gile
qu'on ne peut y toucher sans la briser

comme un verre. Si la tête parlait, la queue

ênilleton de l'Êefao Saiiinurois.

TOLLAR L'INDIEN
{Suit».)

vu;!
1^1'"'"'" était venue, une de ces belles nnits de;

égayées de douces lueurs et rafratcbies pat î

jl3''** 1̂«e des pirates était toujours à la même'
.^''«ncieuse et immobile ; aucun brûUné,;

ijûsT' ^^^^ campagne, et tout semblait calme ;
j^'jfésidence d'été. !^
Ssr et garrotté à l'improviste, comme
Nes^""^ raconté plus haut, avait d'abord voula
IJHÇ^*'' "nais quelques mots de Tollar lui ayant
!f!tm*'''^'Jdreque son projet étail découvert, il
Seul, '"^^"^'^ ce que le jeune homme se trouvât

^"^'ûant alors de son côté un regard farouche :
"°>^é're sauvé, lui dit-il; mais ne te;

titu *rop d'avoir pris un des tigres àii piége^
^ ne «ont pas loin. * ,,a*^^»iS

— Je le sais, répondit Tôllar : aussi ai-je en-voyé
chercher du renfort; et nous serons bientôt

en état d'aller les attaquer jusque dans leur ta-nière.

— Vous n'en aurez pas le temps.
— Pourquoi cela ?
— Ton maître ne peut arriver ici qu'au milieu

de la nuit.
— Eh bien ?
— Dans quelques instants, la résidence sera en

notre pouvoir.
— C'est ce qu'il faudra voii* !
— C'est ce que tu verras tout h l'heure,; et alors,

malheur à qui m'aura trahi !
Tollar haussa les épaules.
— Tu voudrais m'effrayer, dit-il. Mais pense plu-tôt
à toi, Lantou; car, quoi qu'il arrive, tu es en-tre
mes mains un otage et une sauvegarde. Si tes"

compagnons osent pénétrer ici, ils ne to retrouve-ront
pas vivant.

Lantou regarda le jeune homme : ses traits
avaient une expression de fermeté résolue qui le
frappa. Il y eut une pause.
— Et quelle récompense espères-tu pour cette

fidélité à ton maître ? demanda enfin le pirate.
— Aucune autre que sa reconnaissance, répoû-

dit Tollar.
" —Eh bien ! moi, je te propose la richesse, reprit'
vivement Lantou ; dénoue ces liens, fuis avec nous,

et la moilié du bulin est à toi seul ! . I
Tollar sourit dédaigneusement.
— Songe à l'avoir avant de parler deson par-tage,

dit-il.
— Veux-tu davantage? •
— Silence ! interrompit le jeune Indien qui prêtait

l'oreille depuis un instant, et qui s'approcha de la
fenêtre.
— Ainsi tu refuses ! cria Lantou avec rage, tu

veux me livrer. Ah ! si je n'avais pas été surpris,
s'il me restait une arme, si je pouvais...
Il s'interrompit tout à coup.
Son gardien était penché sur le balcon dè lai

galerie, et prêtait l'oreille ; mais à un mouvement
qui sefitderrière lui il retourna la tête : le pirate
avait réussi à débarrasser une de ses mains.
Tollar s'élança pour le retenir, et une lulle achar-née
s'engagea.

Lantou avait saisi le jeune homme du bras qui
se trouvait libre, et s'efforçait de l'étouffer dans
une étreinte désespérée ; mais Tollar, remplaçant
la force par la souplesse, réussit à se dégager, et
il se rejela en arrière, laissant dans la main de son
adversaire une parlie deson pagne avec le cor-don

de soie qui retenait à son cou la demi-roupie
d'or.

A la vue de celle-ci, Lantou poussa un en et
demeura immobile.
— Arrête ! dit-il à Tollar qui avait levé son poi-gnard;

arrête et réponds !... qui t'a donné cetto
pièce d'or ?
— Que t'importe î

, — Réponds, malheureux, il le faut... Irrady...
— Tu sais le nom de ma-mère! s'écria Tollat

stupéfait. »
Xanlou le regarda les yeux étincelants.
— Tamère! répéta-l-il; c'est donc vrai?... 0ù

est-elle maintenant?
— Morte.

f — Quo dis-tu?
— Morte il y a six ans, sur la roule de Calcutta

où elle se rendait.
J — El où je l'attendais.
^ - Toi!
• —Dans une aidée que devait lui indiquer le
tadin Kallu.
— En effet.

, — El c'était pour l'en avertir que je lui avais en-voyé
celte moitié de roupie.

— Se peut-il?
!«s-oU îiegarde ! regarde !

ïl fouillait dans son pagne, et montra un.second
fragment qui, rapproché du premier,, compilait la
pièce d'or. i'-''!-^'"^'
— Ainsi, c'était toi 'que ma mère,cherchait !

prit "follar saisi ; mais quïes-tu donc alors? .';
,— Ne ras-tu, p̂ âs deviné ? je suis... ton .pè?ei-1 r

i. • (^-«finau prochain numéro.}



se révolternit contre ln (('l'o. îl'jr^'M donc ac-cord
tacite, consentement mutuel, non pour

s'expliquer, mais pour so taire.
A chaque jour suffit sa peine, disent les '

Machiavels do la coalition, il s'agit aujour- i
d'hui de vaincre ; demain nous déciderons i
ce quo nous ferons de la victoire.
Et c'est ainsi que se donne carrière celle

politique de l'équivoque qui n'a jamais été
plus cyniquement pratiquée.

On afl'ecle de considérer comme un pro»,
gramme suffisant les flagorneries, si pou di-gnes

du titre d'oraisons funèbres, débitées
derrière le cercueil de M. ïh i e r s . On fait s i -gner

h ce mort le manifeste destiné li servir
les prétentions des vivants. On cherche un
nom pour les personnifier et on tolère, sans
l'applaudir. M. Grévy dans ce rôle d'en c a s ^
Mais M. Grévy ne communiquera pas direc'--
tement avec ses électeurs. Celui, qui si sou-,
vent amolli dans les orages parlementaires,
n'affrontera pas les explications précises eiV
la lumière brutale des réunions publiques.

Comment pourrait-il s'y poser en. défen*
seur de laConstitution, lui qui n'a pas voulu
la voter? et comment pourrait-il poser sa
candida^ture éventuelle à. la présidence, Iqi;
dont lamodeste notoriété roule sur un sysq
lème qui supprime la présidence?

Nous avons donc raison de le dire; et i l
était ufile de le démontrer: du côlé du Ma-réchal

et des conservateurs, le pays trouve
de la.sécurité, do la franchise et de la loyauté jj
da,c,ôté,de la coalition radicale, ^ ne re^-i
centime qiie les daiig£i^§,de,^;é^iv<?ai^e.J^

(]|ironique générale^'

'V La lugubre plaisanterie des réunions élec-torales
prend à Paris les proporlions pré-vues;
mardi, i l n'y en avait qu'une; meri

credi, i l y en avail onze, et on en annoii-
çait *7, j o u r la seule journée d'hier diman-i

' J u s q u ' à présent, du moins, la modéra-
(îbn y est à l'ordre du jour, el c'est sur l'air
de: Femmes sensibles, écoutez le ramage, que
les orateurs demandent l'amnistie pleine et
entière, ou la revendication sociale sur celui
de : J'attends un petit de mon âge. C'est à la fois
lugubre et comique. Comique, car l'autorité
aiîsiste à cela d'un air encore plus indiffé-rent

que résigné ; lugubre, parce que cela
nous rappelle une époque néfaste. •- '. -1

Si les hotmétes travailleurs de la campa-gne,
si les paisibles habitants des champs

pouvaient assister aux réunions électorales
de Paris, ils en seraient tellement effrayés,
quo pas un candidat républicain ne. passe-rait

en province.Malheureusement, dans les
campagnes comme dans les villes, on ne
veut pas voir le danger tel qu'il est, et nous
ne sommes pas éloignés de croire que parmi
ceux qui donneront leurs voix aux candidats
de la faction républicaine, i l en est beaucoup
qui se disent qu'après tout le Maréchal est l i
pour empêcher les républicains de taire trop
de sottises.

Car nous sommes ainsi faits dans le parti
conservateur. Beaucoup d'entre nous se fi-gurent

que le gouvernement peut tout ce
qu'il veut, môme lutter contre nos votes ;
beaucoup d'entre nous désirent la restaura-
tioiîdu principed'autoritéet sefigurent qu'il
peutse restaurer tout seul, sans leur secours.
Or, cela est impossible.

Au lieu de faire de lapolitique théorique,
regardons plutôt autour de nous et exami-nons

la conduite de ceux qui se plaignent
do la société et de ceux qui ne s'en plaignent
pas.

Généralement, tout homme qui a commis
une faute, les escrocs, les voleurs, les rui-nés,

les paresseux, les déclassés, les em-ployés
destitués, etc., sont républicains.

Au contraire, les bons sujets, les hom-mes
qui fonf leurs afl'aires, les travailleurs

infatigables font fort peu de politique ou
sont conservateurs. S'il y a parmi eux des
exceptions, elles ne sont pas nombreuses, .

Cela tient uniquement à ce que la Révolu-tion
est, pour la plupart des mécontents,

une occasion facile de rétablir leurs affaires,
en péchant en eau trouble. La RévoluUon,
c'est le carnaval des gens qui soupirent éter-
nellemenl, sans pouvoir y atteindre, après
la fortune. Nous l'avons bien vu en 1848 et
en 1870.
" U c vous faites donc pas d'illusion, élec-teurs

conservateurs, n'écoutez pas les gens
qui croient à lamodéraUon des républicains.
Tout un parti —et un parti nombreux —'
jeut iB Révolution démagogique et sociale,

radicale, intransigeante ; c'est encore ln
lutte de ceux qui n'ont pas contro eux qui
ont.

Un certain nombre de journaux publient
les listes dos candidatures agréées par le
gouvernement. Ces listes sont inexactes sur
beaucoup de points et ne reposent sur aucune
donnée officielle.

Ouelques-Uns des 363 qui exploitent déjà
au profit de leur réélection la crédulité de
leurs électeurs, font répandre le bruit en
province que laChatnbre des députés étant
seule maîtresse du budget, ils comptent in-fliger

au gouverneujent une leçon dont le.
peuple profitera. C'est ninsi que les candi-dats

républicains commencent la campagne
et préludent déjà au moyen d'inquiéter l'a-venir.

• KiÂ,. ..... .. 1

LE COMITÉ DK SALUT •PUBLIC.

Le comité de la rue Louis-le-Grand s'esl
réuni avant-hier, «

Ori s'y est beaucoup entretenu d'un article
delà République el de l'efl'el produit par les
menaces que contient cet arlicle. L'impunité
qui semble assurée pendant la période élec-torale

à toutes les motions audacieuses a
donné lieu à de violents commentaires sur
le triomphe des 363 et l'usage qu'il convient
de faire de la vicloire.
Il faut rendre cette juslice à M.Gambetta,

qu'au milieu de ce dévergondage de projets
menaçants, c'est encore lui qui se montre
l'un des plus modérés, au moins dans les
réunions ducomité, et ce n'est qu'entre in-times

qu'il aborde le.^ éventualités des solu-tions
énergiques.

Dans cette même réunion oh adonné lec-ture
d'une lettre de Garibaldi, renfermant sa

souscription pour la propagande électorale.
Puisque nous parlons du célèbre condot-tieri
qui vient encore semêler de nos affai-res,
faisons connaître que dans une lettre

adressée à un membre cramoisi du conseil
municipal de Paris i l demande de présen-ter

lui-même plusieurs candidats « qu'il
voudrait voir entrer dans le Parlement fran-çais.

»
Pjnisque le voilà aussi grand électeur

comme M, Gambetta, pourquoi ne devien-drait-
il pas candidat à la présidence de la

République?
L'ancien chef de bandes, au lieu d e nous

imposer ses candidats de prédilection, ne
ferait-il pas mieux de les garder pour grossir
ses bandes futures à l'usage de quelque ré-volution

en Europe !
Pendant que les radicaux cherchent des

prétendants pour la présidence de la Répu-blique,
pourquoi n'ont-ils pas songea « l'in-vincible
» Garibaldi ?

Dans l'état d'affolement où se trouve un^
partie de la France, serait-il plus absurde de
prendre pour chef de l'Etat le niçois Gari-
l)jtldi.aue.^lg g^np|8,Gat|il^etta ? ,

Etranger.

Angleterre. —Leduc de Cambridge passe
aujourd'hui lundi une revue de loule la gar-
rlisoh de Woolwich, Suivant l'usage, le duc
doit adresser une proclamafion aux trou-pes.

Cette année, on attache une extrême im-portance
au langage que tiendra le com-mandant
en chef des armées britanniques.

La nouvelle fusée d'acier qui esl propo-sée
par le « Royal Laboratory Department, »

à l'arsenal deWoolwich, et qui se charge
avec de la poudre-coton, vient d'être l'objet
de nombreuses expériences au camp de
Shoeburyness.

Les résultats ontélé tellement extraordi-naires
que l'amirauté et le War Oflîce ont

fnit de très importantes commandes do ce
nouvel engin de guerre pour le corps expé-ditionnaire

de Malte et pour la flotte de
Besika-Bay.

Ciit^rre d'Orient»

Il paraît que les échecs subis par les Rus-ses
ne les ont pas découragés. Le vieux parti

Moscovite se montre très-ardent pour la
guerre ; il est disposé à laire les plus grands
sacrifices. "f^':'-"'''''/'''

Les homme.'; et l'argent ne manqueront'
pas pour assurer le triomphe définitif. - s

Un grand nombre de familles riches de
Moscou ont envoyé à la Monnaie leur argen-terie

et leurs bijoux. Elles acceptent du pa-pier
russe en échange de l'or et de l'argent

qu'elles abandonnent à l'Etat.
Plusieurs banquiers et négociants ont

même refusé d'accepter le papier-monnaie
qu'on leur offrait en échange de leur argen;-
lerie. et ils ont déclaré qu'ils en faisaient
hommage à leur père le Czar.

— — • i

CONTINUATION DELA GUERRE

l i •.^lîlIWi*:''!^^'^'^'^'^'^ L'HIVER.-

Uiie grave nouvelle nous est transmise de_
Berlin. La continuation de la guerre vient'
d'êtfe résolue pour la saison d'hiver. C'est,
à la suite d'un grand conseil de guerre réuni "
au quarfier général russe et présidé par'
l'empereur que cette décision a été prise.
Le czarevilch, ainsi que le grand-duc et les2
principaux généraux assistaient à ce conseil.

La double queslion de l'ajournement de,
ïa guerre au printemps et de sa continua-!
lion pendant tout l'hiver a été longuemené
agitée, et elle a donné lieu à de vives dis-cussions,

plus vives même qu'il n'estd'ii-
sage en présence de l'empereur. . , *

C H R O N I Q U E E L E C T O R A L E.

VMAINE-ET-LOIRE. — M. J . Merlet, ancien
préfel de Maine-et-Loire, candidat du gou-vernement

dans l'arrondissement de Baugé,
vient d'adresser aux électeurs la circulaire
suivante.;.-; i-;(.br

« Mes chers concitoyens, [«noJt^noY
» Je viens solliciter vos suffragès-^aoïéle^

fions du 14octobre, v-
» Si vous me faites l'honneur de me choi-sir
pour votre dépulé, vous trouverez en moi

un énergique défenseur de la polilique du
maréchal de Mac-Mahon. Tous mes efforts
tendront à soutenir ce soldat « qui ne sert
aucun parti, aucune passion révolutionnaire ou
rétrograde, et qui n'est guidé que par l'amour
de la patrie. »

» Lui seul peut en effet assurer la paix
extérieure par la confiance qu'il inspire aux
gouvernements étrangers ; lui seul peut
maintenir l'ordre à l'intérieur, grâce au dé-vouement

de l'armée et au respect dont l'en-tourent
les bons citoyens.

» Comme vous je veux le calme, lafinde
ces luttes stériles qui entravent les affaires
et jettent parlout l'inquiétude,

» Si vous me confiez le mandat de vous
représenter, vous me verrez toujours dé-fendre,

avecle gonvernemenf,les bases fon-damentales
de la sociélé, si violemment atta-quées.

Tout en cherchant les améliorations
et le progrès dans nos inslituUons, je com-battrai

les doctrines révolutionnaires dont^
l'application serait la ruine du pays. En un
mot. j'aiderai dans son oeuvre de concilia-^
lion et d'apaisement le chef illustre que Iç^
Constitution a placé à notre tête,

» Mes senUments vous sont depuis long-temps
connus, -

» Enfant comme vous de l'Anjou, j'ai eu
la rare fortune d'appartenir pendant près de
vingt années à l'administration de notre cher,
département. ',j

» Si vous appréciez le zèle que j 'a i mis à
remplir mes fonctions, vous m'accorderez
vos suflrages.

». Vous me trouverez toujours dévouée
ia défense de vos intérêts. Le développe-ment

de l'instruction, la prospérité de l'agri-culture,
laconstruction des chemin» de fer

qui vous sonl indispensables, l'achèvemenf
des chemins vicinaux seront, comme par le
passé, l'objet de mes constantes préoccupa-tions.

» Votre tout dévoué compatriote,
» J. MEBLET,

» Ancien préfet diMaj^j^frlll-l^^^^^

On avait fait cette observation, dil [ ' U n i o n
de rOues^ que M.Benoist, en disant qu'il
veut « la Répubhque », a omis de dire
laquelle. Le Patriote s'empresse de répon-dre

: M.Benoist veut « l a République de
M. Thiers, »

<i La République de M. Thiers? » Mais
nous l'avons vue à l'oeuvre depuis le 8 fé-vrier

1871 jusqu'au 24 mai 1873, et nous
n'en connaissons pas d'autre.

Or, voici commentelle a été définie par la

'fui.

un peu en fail deRépublique ; ^^^ Ĥtç
« Qui pourrait découvrir VA r âlUè de i

blique dans un rép,ime qui nous montrd i
neté du peuple c o n / i s q u J e * '"""et-a

» I ês mandataires «'arrogeant le dtQ-ij ^

pviraer tels ou lels de l«urs uiandants ; *
, Le sultrageuniversellraité on suspect.•
, Quaranle-troïa départemenls en % ^ , i

, Lu dictature du sabre dansParis- ^
, Des journaux répubUcains suspenia^ o

primés sans jugement ;

, La guerre ouac /'ronclwses municipolej
des villes déclarée et commencée ; '
» Une poUtique implacable, quand les,

pairie a déjà coulé par tant de blessu' êi
à.une polilique d'apaisement-, ^
» Les rûyalistes dans lous les emplois.
, les r(!pu6îicains tenus à rt'cort,-
s Et loul cela longlemps B̂jprfes l̂^^^^^

normal du pays... ' -
„ Ce tableau est-il chargé fAll^"pi•ûi"J^ ^

qu'on pût nie prouver que j'exagère!
, YoUà donc ce que couvre co beau n m : \

République! N'est-ce pas là un mal immense?,

Voilà « la République de M, Thiers»,!,
RépubUque en actes de M, Thiers,la Répu,
blique de tait telle qu& là praliquaii ji
Thiers ; el voilà, par conséquent, la Répu'.
blique que veut fonder el maintenir i,
Benoist,^ B rw rsnt»

Chronique Locale ièToag
Les examens professionnels auirt„«i

assujettis les candidats au v Ï̂Ï^^^^^^^^^
an,qu,ne sont pas pourvus de ^
versilaires, sont terminés aujourd'h 2
presque tous les départements

La moyenne des noles êstassez faible el
1 ne serait pas étonnanVgpe le m i n ig
a guerre, auquel sont soumis en c e ï ï ï ï
les travaux de classement et q u i a i e n S
coup à relever le niveau de rinslructidn des
volontaires d un an, se montrât celle
«beaucoup plus sévère que d'habitude.

Le minimum de poinis indispensable
pour 1 admissibilité aux examens dont il s'a-git

sera fixé par M. le général Berthaul,
dans les premiers jours de ce mois.

Les préfets en seront informés sur-Ie-
cliamp et devront.le plus têt possible faire
procéder au tirage au sort d'après ieciMl
tous les candidats sans aucune eiceplioo se-ront

appelés à choisir leur corps.

'"'tU féunes gens de la classe de 1876
leur numéro de tirage a affectés iVl'ai
de terre ét qui préfèrent servir dansla ma-rine,

ontété invités à adressertine demande
dans ce sens au commandant du bureau de
recrulement de leur subdivision; il en^
été de même pour ceuxqui. affectés à la ma-rine,

demandent au contraire à servir dam
l'armée de terre. ,

Un firage au sort aura lieu le 8 oclowe
prochain, à une heure del'ap^ès-midi, °
l'hôtel du minislère de la guerre, pour '
terminer celles de ces demandes qui se ir"
veront pouvoir être accueillies.

LES:;J»IGNES ï); iNTÉRÉT LOCAL-

Le Journal officiel a publié il y a f j j ;
jours le premier tableau J .Lue
service d'économie générale et de ^^^^
des travaux publicsde la directonj,^,,^.
mins de fer ait pu élablir jusquic's
sultats de l'exploitation de noscn^

fer l'intérêt local. , pslinsir'"''
Ce tableau, bien q'^'incompl^'- ^ | i e r . ||

lif, tel q u ' i l a élé possiheàelej
comprend 48 lignes, ^ " « « " f ï r s d e i ' » " '
de 2.197 kilomètres. Dans 'ecÇ" , ^ „ g <
née qui s'achève '^f', àei^'f'
des lignes exploitées nav«^^^^^^^^
1877. qu'un assez faible accroi»

viron 350 kilomètres. preffief
Presque tousles ^ornp' ; ^ ' q ^ e c e u î j^

blissement public,--et onnj,^^^^^^^^^^
toutes petites lignes --;f^„indrek''°"L
de100%0fr. l e coû d 5^
mis enexploitation ; d « oui' ^
mins de très-médiocre tjaf.^

150,000 fr. et d«^«"''.^'nifoorn>ioOO
lement parmi celles q^'^^'i^,de

de situation ont '/t„ sur-â<5n« ^ Jal»

fr. par trimestre ^ f l ^ Srrrfa^'
le-Saulnier, ^06,099f^. ' J à K*'»'



' . , Poitiers à Saumur, 1 B7,719fr.
162."^^Vosges, 11 i .498 fr. Ceux doaf
l)e'»'''^tre est le plus productif sont:
l^KÏ^yorne, avec 2,928 fr, de, pro-
tciii^' Saint-Quenlm à Guise , avec
(jiji'^''? . Ambérieux à Montolieu, avec

î"^"'"^"duil net le plus élevé est obtenu
LeP^°" de Poitiers à Saumur qui réalise

parla ' ^ " J n'exploite qu'à 37 0/0 de frais.
I,l38''"'y[ chemin local ayant un revenu
C'esl'® jr. par kilomètre. Lavpluparl

5ligoes
n'ont qu'un revenu net de 20 ou

1 pour toute leur étendue et pour
^ ^ ' " i trimestre. Le Journal des Débats, au-
101)1 le » junions ces détails, cite la l i -
K Paray-le-Monial à Mâcon qui a coûté
f S L et qui devrait rapporter 450,000
^ThÀnéOce ; elle en rapporte 80,000 fr.
'^••^ moins del 0/0, et ce n'est pas la plus
f'Snreuse, ni l'une des moindres, puis-

2eiier, ingénieur des mines, vient

de fer de la Vendée. Cette nomination
Sesser l'intérim conflé jusqu'à ce jour
ÏTvndall. ingénieur de la Compagnie, j

à

0tenommé chef de rexploitation des che-mins
(

fait ce
u îyndall.
JJ Zeller a été installé vendredi dans ses
yeiles fonctions par M. Martin, inspec-
„..général des Ponts-et- Chaussées et ad-
DistrAt§|IFiA9 séquestre de ladite Compa-

THÉÂTRE DÈ SACMCRi

Lundi prochain, 8 octobre, la troupe d'o-
éà du Grand-Théâtre d'Angers se fera en-
lendre sur notre scène.
Samedi dernier, premier jour de débuts à
p̂gers, le noilveaw personnel a beaucoup

plu, SI"' Hasselmans, arliste en représenta-
liûB, est, dit-on, une chanteuse hors ligne.
Ilparait aussi que l'orchestre a obtenu un

brillant succès,
DaDs un prochaiii numéro, iious donne-rons

le programine de la représentalion qui^
nous sera donnée lundi. M

m rcONSEIL DE 6UEBRE DE TOURS. |» ^
PréSàeicôde M. Lamy, colonel du 32* de ligne.'

Séance du 25 septembre.
Le 25 février dernier, vers 6 heures du

matin, le cavalier Chaulet, ordonnance de
1, Feray, sous-lieulenant de manège à l 'E -cole

de cavalerie de Saumur, ayant frappé
à plusieurs reprises à la porte de cet officier
sans obtenir de réponse, rendit compte de
M fait à M. le général commandant l'Ecole
(juifllpuvrir la porte, et on trouva M. Feray
mort dans son lit. Une demi-heure après,
M. le capitaine de Piolan ayant été chargé
lis prendre des dispositions pour la conser- s
Mon des effets appartenant à M. Feray,,
'«ÇuldeChaulet une montre et"une chaîne/

un billet de banque de \ 00 fr. et eri-''
"fou 20 fr, de atonnaie. Chaulet dit au ca-
"l îneque son officier n'avait-plus d'autres "
"ioux. Comme M. Feray avait ùtle grande|
Jifiance en Chaulet, M. le capitaine de,.
™lâa crut devoir charger cet homme de la^l
Wede tous les autres effets qui furent
Jislard renvoyés à la famille du défunl.

lesmalles arrivèrent chez M"" la com-
J mère de l'officier décédé, cette
»ine fui étonnée de ne pas trouver parmi
,, oijoux une montre et une chaîne en or

3̂leur d'environ 700 fr. que son fils
rigagnées aux courses de Blidah. Elle
J«l.a autant plus à ces objets qu'ils étaient
Jlii"!'^ offert à son fils par les dames de
.J.ati, et qu'à ces courses M. Feray étant

de cheval, avait fait une jhateJerri-
Ĵfose probable de sa mort ^

«antrtii """^ écrivit à M . Blanqueî,1ieute-
pouf , 7 ' ' ¥ Saumur et ami de son fils,
I, Du prier de rechercher cette montre.
Chau, ["^"ft.fitvenir chez lui le nommé
tes biin demanda ce qu'étaient devenus

M • ^"^^"l^' répondit qu'il les avait
îïjitfT Piolan et que cet officier les
''"lille M n^ M. de Salvandy, parent de la
^"Fer î^'^^îuet écrivit dans ce sens à
Su'u n ' ' ^ - ^ ' n e pensait plus à cette affaire
Sju" mois dernier, unvhàbitant

iQeiûoT'" J"» dit qu'il avail vu la veille
>fsesrt avait été donnée en prix aux
^ a o r t f l M . Blanquet, intrigué,
V é e i . i '^^"^ montre, qui lui fut
% n u i ^ ^®P<iemain, et i l la reconnut pour
>édia[:!f"appartenu à M. Feray; il fit
S de n déclaration au commis-
^itqjpu • après une enquête, on
!^^aineÀ^^"^^' vendu la montre et
^^•«i à I r ? horlogers de Saumur et que

«ur tour avaient revendu ces ob-jets

à des habitants de la ville. ' " ^ -
'VChaulèt avoue les fails qui lui sorit repro-chés,

i l dit que M. Feray laissait cette mon-tre
à sa disposition afin qu'il put savoir

l'heure pour le réveiller. . i . f .

Le Conseil, sur les condhMb'ns'au d'éferii-^
seur, écarte la question de vol au préjudice
d'un militaire el condamne Chaulet pour vol
au préjudice des hériliers à 5 ans de prison-
e m n s de surveillance.
' '' [Indépendant d'Indre-et-Loifè.)

DIRECTION GÉNÉRALE DES POSTES.
I ^ Un concours général pour le surnuméra-
; riatde l'Administration xles Postes aura lieUj

I lejeudi 15 novembre 1877. , aé'tq
i n^Ce concoufs se tiendra au ehef-lieu de
chaque département.
' Les jeunes gens de 17 à 25 ans sans infir-s
mités et dont la taille n'est pas inférieure à
4" 54°, peuvent y prendre part.
' Les instituteurs, les militaires et tous les"
fonclionnaires publics comptant cinq an-nées

de services rendus à l'Etat sont admis
jyjsqu'à 30 ans.

Les candidats devront se présenter sans
retard devant le Directeur, Chef du service
des Postes de leur département, qui leur;
donnera connaissance du programme de;
l'examen. .
. Aucune demande ne sera reçue après le 8
jtovembre. ^ -

I' les robinets de bois. — Un industriel vientf
de découvrir le moyen de donner aux robi-iç|
nets de bois la dureté et la solidité qui leurii
avaient manqué jusqu'ici. Ce moyen est deS;:
plus simples : i l consiste à plonger les rohWâ
nets, dans un vase solide, où l'on a mis de la
5-sparaffîne ou de la stéarine, qu'on chauS'eà
120 degrés. Des bulles de gaz et de vapeur
sedégagenl peu à peu du bois, et l'on con-tinue

le Chauffage tant que dure ce» dégage-*-
ment. On laisse ensuite refroidir et l'on re-^'
"tire lé robinet au moment oti le Hquide com-,
mence à se solidifier ; on essuie alors l'us-
tensilepour enlever les matièresqui p()ortS'
"raienty adhérer, etl'on obUent ainsi un ro?-o
binet fermant herméfiquement, qui n'e.>ï'
plus sujet à se fendre ni à s'ijoiprégner df^.
liqijide, et, pairtant, à communiquer au viÇ
un goût acide. . ; ; lï

C'est là une excellenle découverte" q |%
tôiiS les ménages sauront apprécier. Jus*
qu'ici, en effet, et en raison mênae de la .sO^'?

lidité, le robinet de cuivre avait eu la préféa^l
rence, bien qu'il s'oxydât, ou donnât aiu l i -quide

à soutirer une saveur métallique gé-
•'néraleraent désagréable ; malgré son bon
marché, le robinet de bois, plus sain, plus
^hygiénique, était délaissé, parce que, à la
longue, i l moisissait et gâtait le vin. AujÔiirr^
d'hui qu'on est parvenu à combattre ces i n -convénients,

nal doute qu'il ne soit désor-mais
universellement adopté. 2^

Voici quels étaient, en Anjou, les prix
des grains dans la seconde moitié du'

et au cours du XVIIP siècle: "V"
En 1680, le septier (1 ) de froment valait,

)14 livres ; le Septier de méteil, 10 livres
11 sols; le septier de seigle, 8 livres 10
sols ; le boisseau d'orge, 12 sols 2 deniers.
ï En 1695, le septier de froment, 10.
livres 13 sols; le septier de méteil, 8
^livrés 10 sols; le septier de seigle, 8
livres 19 sols; le boisseau d'orge, 8 sol^
^6 deniers; le boisseau de grosse avoine,
' 6 sols 3 deniers; le boisseau de menue
avoine, 5 sols 4 deniers.
( Ett 1725 , le boisseau de froment, 1
' l iv re 11 sols 6 deniers ; le boisseau de
seigle, 1 livre 2 sols 2 deniers ; le bois-

• seau d'orge, 14 sols 8 deniers ; le bois-seau
de gro.sse avoine, 10 sols 9 deniers ;

le boisseau de menue avoine, 8 sols 9
• deniers.

En 1740, le boisseau de froment, I
livre 14 sols U deniers; méteil, 1 livre 11
sols 5 deniers ; Seigle, 1 livre 5 sols8
deniers; orge 18 sols 9 deniers ; grosse
avoine, 13 sols 3 deriiers ; menue avoine,
11 sols 11 deniers.
En 1760, froment, 1 l i v . 8 s. 9 d.;

méteil, 1 l i v . 4 s. M d, ; seigle, 1 l i v . 1 s.,
11 d.; orge, 15 s. 7 d . ; grosse avoine, !2s.,
6 d.; menu avoine, 4 s. 2 dwiiiiP

En 1770, ftoment, 3 liv; -1 s. 6 d.;;
méteil, 2 l i v . 16 s. 1 d.;seigle, 2 l iv . 11 s.^
4 d.; orge, 1 l i v . 18 s.; grosse avoine, Ij
l i v . 19 s. 8 d . ; menue avoine, 10s. 2 d. ,

En 1780, froment, 1 l i v . 16 s. 3 d.;^
méteil, 1 l i v . 11 s. 1 d.;seigle,Jl liv. 6 s.M
2 d . ; orge, 1 l i v . 1 d.; grosse avoine, I j
l i v . 1 s. 4 d. ; menue avoine, 19 s. 2 d.
(1) Le seplier équivaut à environ 12 boisseaux. ,

La pinte de vin se vendait aux époques
que nous venons d'indiquer : 11 deniers ;
10 deniers ;. 1 sol 6 deniers ; 1 sol 9 de
niers ; 10 deniers ; 3 sols 3 déniera ; 1 sol
9 deniers., „» i;ii.u:i-i«.ii.! jo;.

Publications d« niinriage.

Fernond-Aibert Delherm do Novital, ca-
piloine-instniclenr à l'Ecole de cavalerie de
Saumur, et Gabrielio Séchehaye, sans pro-fession,

de iXanry.
•••••• lOTlirBTOMBMItilIBrinWwr—~—•• " - . -

Faits divers.

Un phénomène astronomique des plus iri-
téressanis pour la science aura lieu au mois
de mai 1878. Il s'agit du passage de Mer-cure

sur le Soleil. . >
Le ministre de l'instruction publique

prend dèsmaintenant les dispositions néces-saires
pour que ce phénomène soit observé

dans tous ses détails.
A cet effet, une commission spéciàle^comiT

posée de savants, sera chargée de se rehdré
à San-Francisco. • -^,..;..-„-.,

* *

Il vient de mourir à Cernay un nommé
Joseph Troppmann, âgé de soixante-quatre
ans, mécanicien.
C'était le père de Troppmannvl'assassin

de Pantin. ir^.
•
* i t

Course de taureaux à l'Exposition universelle.
— La Correspondancia de Espana a entendu
parler dans un cercle tauromachique de
l'idée d'exhiber à Paris, à l'Exposition uni-verselle

de l'année prochaine, l'art du toreo
en Espagne depuis le X° siècle jusqu'à nos
jours.
Il y aurait des courses pendant les six

moisde l'Exposition.
Chaque course comprendrait huit tau-reaux

dont deux seraient courus par des ca-valiers
en costume du temps du Cid, deux

aulres selon le mode du XV° siècle; deux à
la manièrede PepeHillo (commencementdu
siècle actuel) et les deux derniers à la ma-^
nière actuelle. ;..|

Les courses seraient simulées, c'est-à-.,
dire que les animaux ne seraient pas mis à'
mort. :

Une société serait én formation pour exé-'
coter ce projet. On construirait à cet effet un-
cirque en fer contenant 20,000 spectateurs.
Ce cirque serait couvert de façon à pouvoir;
y donner, de nuil, des représentaUons com-prenant

des spectacles espagnols de tous.^
genres. ,j

Le budget du cirque en projet s'élèverait^
à deux millions environ.

I E£) imanche, dans la journée, le quartier^
du pont Saint-Etienne à Limoges offrait
un spectacle assez intéressant et qui ne
manquait pas d'une certaine couleur
locale : i l s'agissait d'une fête particulière
des blanchisseuses ou buandières de la
ville. Dans ce quartier populeux et escar-pé

que baignent les flots limpides de la
Vienne, dans ces rues raontueuses et pitto-resques

, un long corlége se déroulait ',
composé surtout de femmes, d'enfants, de
_ eunes filles vêtues de blanc, précédant
e clergé de la paroisse ; quelques-unes,
portant les emblèmes ou pour dire plus
exactement les divers ustensiles de la pro-fession,

tels que le battoir, vulgairement
dit lou Peiteû, un cuvier en miniature et
aulres objets. Il n'y avait pas jusqu'aux
îierres qui servent abattre le linge sur le
3ord de l'eau qui ne figurassent à cette'
curieuse cérémonie, sous la forme de'
jolies pierres de granit de dimensions ré- j
duites et parfaitement taillées, et portées!
s^r des brancards. '
Une fanfare de la ville prêtait ses jo-^

yeux accords à cette solennité, qui a été :
favorisée par un beau ciel et qui avait
attiré une véritable affluence.

Ces jours derniers, écrit-on de Béziers,'!
la vallée du Libron a été mise en émoi
par une détonation formidable, semblable
à l'explosion d'une mine de guerre. Les
habitanls des campagnes n'ont pas tardé
à avoir des informations à cet égard, soit
par des chasseurs, soit par des personnes
revenant d'assister à la messe dans les
chapelles du voisinage. Ces témoins ocu-laires

assurent avoir vu dans le ciel une
longue traînée blanchâtre, semblable à la
courbe que décrit une fusée volante, së
dirigeaht vers la terre, êt puis avoir en-^|
tendu une explosion. " i^ irsl
Etait-ce: un bolide ? Ou un dé ces noÏRVvy

breux phénomènes physiques que s'expli-i
quent difficilement, même de nos joi(JÏ'SV|
les nombreux savants qui peuplent notre;
>lanète ? Çe qu ' i l y a de certain, q'esl que'
A secousse que nous a value cette explorf
sion s'est fait ressentir jusque dans les ha-=
bitalions, à plusieurs kilomètres à lat
r;Qn<jç../;;,,.,,,5:., ,. • •,.„ :,:
a f i il . ' i «rticles n o n signés-: )|?.,(ÎODET-

I ^^ îwiection Brou etCapsuleë meovd

Mtob Ë S o y T e a u ^ K . a f l ' e c t e n r . — , Sirop
végétal dépuratif. [Voir aux annonces.)n

15S,efU L s e z IGS coiitrefaçons.
— IS'accpplez que nos boîtes en ferblanc, avec •
marque de fabrique Revalescière D u B a r r y ,

sur les élkjuelles. ;

S H O T i i l f ftlIS rendue;,sans ra^dè-:^
Cîrs.i'iAfiJ rl AvtJkJ cine, sans purges et
gan,s frais, par la délicieuse farine de Saotë dile :

EE?ALESCIÈ8E
Bu BARRY, de Londres

La REVALESCIÈRE DU BARRY est le plus pois-sant
reconsliiuant du sang, du cerveau, de la

moelle, d e s poumons , nerfs, chairs et os; elle
rétablitt'appeiil, bonne digeslion et sommeil ra-
fraichissatti. comballant depuis Irenle ans avec
UD invariable succès les mauvaises digestions
(dyspepsieii), gasiriles. gaslro-enlérites, gastral- ;
gies, coo'iiipalions, hémorroïdes, glaires, fla-l
luosilés . ballonnement, palpitations, diarrhée,
dyssenlerie, gonflemenl, élourdissemenls, bour-donnement

dans les oreilles, acidité, piluile,
maux de tête , migraines, surdilé, nausées ,
el vomissements après repas ou en grossesse,
douleurs, aigreurs, congestions, inflammations^
des inleslins et de la vessie, crampes et spasmes,*
insomnies,fluxionsde poilrine, chaud et froid ,
loux , oppression, aélhme, bronchile , plilhisie
fconsompiion), dardres , éruplion , abcès , ulcé-rations

, mélancolie, nervosilé . èpuisemeni, dé-périssement
, rhumatisme, goutte, fièvre, grippe,

rhume, calarrhe. laryngite, échauffemenl, hjs-J
térie, névralgie , épijei îe, paralysie, les acci-'
dents du relour de l'âge, scorbut, chlorose, vice
et pauvreté du sang, ainsi que toule irritation et
toule odeurfiiévreuseea se levant, ou après cer-tains

plats compromettants : oignons, ail, etc.,
ou boissons alcooliques, même après le labac;
faiblesses, sueurs diurnes el noclurnes ,'1iydro-
pisie, gravelle, rétention , les désordres de la
gorge, de l'haleine el de la voix, les maladies des
enfanis et des femmes, les suppressions, 1%^
manque de fraîcheur et d'énergie nerveuse.
^..Egalement préférable au lait, à la panade et à!
ïia nourrice, elle esl, poor élever les enfanis, par
excellence, le j êul alimeni qui garanlil conire
tous les accidents de l'enfance.

Elle raffermit les chairs des personnes affaiblies
ou boursoufflées. Quatre fois plus nulrilive que là*
viande, sans échauffer, elle économise encore
50 fois son prix en médecine. — 88,000 cuises,
compris celles de Madame la Duchesse deCaslles^
tuarl, leduc de Pluskow, Madame la naarquise
de Bréhan. lord Stirart de Decies , pair d'Angle-terre,

M. le docleur professeur Wurzer, etc., etc.
; N" 49,842 : M~' Marie Joly, de cinquante ans
de constipation, indigestion, nervosilé. insom-nies

, asthnae , toux ,flalus, spasmes et nausées.
N" 46,270 :, M. Roberts , d'une consomption pul-monaire,

avec loux, vomissemenis, constipation
el surdilé de 25 années.— N» 46,210 : M. le
docleur-médecinMarlin, d'une gastralgie et irri-lalion

d'estomac qui le faisait vomir 15 à 18 fois
par jour pendani huit ans. — N" 46,218 : le colo-nel

Watson, de la goutte, névralgie el constipation
opiniâtre. — 18.,744 : le docleur-médecin Short
land , d'une hydropisie el constipation,— N"
49,522 : M. Baldwin , de l'épuisement le plus
complet, paralysie de la vessie et des membres ,
par suile d'excès de jeunesse.

'• Quatre fois plus nourrissante que laviande,
elle écono i ise encore 50 fois son prix en méderf
cines. En i (î t s : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2kil., 4 fr.j
1 kil., 7 il.; 12 kil.. 60 f i . - Les Biscuits de
Revalescière enlèvent loule irritation , et toute
odeurflévreuseen se levanl ou après cerlains
plats comprometianis : oignons, ail, etc., ou
boissons alcooliques, même après le tabac. En
boîtes de 4, 7 el 60 francs.— La Revalescière
chocolatée rend l'appélil, bonne digestion et
sommeil rafraîchissant auxplus énervés. En
/boîtes df 12 lasses, 2 fr. 25 c. ; de 24 lasses,
4 fr.; de 4S lasses, 7 fr., de 576 tasses , 60 fr. ;

'OU environ lè c. la lasse. — Envoi conire bon de
I posle, les boîles de 32 el 60 fr. f r a n c o.
I Le chocolat le plus pnr esl
\i l i a P e r r e c t l o n d e CJIiocoIat D u B a r r y .

t Prix : 1/4 kil. sans vanille, 1 fr. 90 c. ; avec
! vanille . 2 fr. 40 c, dégagé des germes el de loul
i irritant, il est plus agréable, plusdigesteet nulri-
'lif, sans éih.»uffer. Il resle liquide dansla lasse,
; p r e u v e de sa p a r f a i t e pureté. — Toul chocolat qui
X s'épaissilesl falsifié d'amidon ou fécule indigeste.
*—Dépôt à Sauniur, che» M. COMMON , rue Saint-
Jean; M"" GONDRAND, rue d'Orléans; M. BESSON,
soccesseor de M. TEXIER; M. NORMANDINE, rue Sl-
Jean ; M. J. RUSSON , quai de Limoges et parlont
chez les bons pharmaciens el épiciers. — Du

-> BARRY el C°, 20, place Vendôme, el 8 , rue Casti-

(653)



En diVpit liés préoccupiitions polillrjoos, YUnivers'
Illustré ml Cle plusX3n plus en faveur auprès des..
pcii;soni)Cs de goût, qui sonl sûres .d'y trouver dq^
trôs-reinarquablfis gravures et une cliarniaulo dis-'
traction liltéraire. Co rare prjvitlflglei qùliul fait'
^Tû\lO:Yi(inM,[ir,Vlhivh->s Illustré le •doit auX Soins
inrio ŝants qu'il apporte àla oompositioiY dosaiparti
lie prtitaique, ainsi qu'au.lalefit.de.çp ĵrW ĉleurs,

. . . J , ...^ „ _ grand'
nôrir|)lfé>dè'tiftan»}hb8'd'actuailWé d'il»» vif intérêt,!
parnJi lesquelles plusieurs ôut-fait seusfttjon* Quant,
àla parlie mtér îre,) tout.é\auJl, f̂tllr ŷante,,e| va-riée,

elle sait observer toujôiiirs la pluV irr|5pro-
chable moralité. Cela explique facilement le s'iiceès'
do ['Univers Illustré, qui offre, en outre, debelles
piiiMKs GBATuiTEs à SCS abonnés.

Un numéro spécimen, contenant les détails rela-tifs
aux PRIMES GRATUITES, csl, euvoyé f r d t i c o , , h \

toute personne qui en fait la demande par lettre
affranchie.
Abonnements : Pari* et départements, un an, 22

fr.; six mois, 11 fr. CO-; trois moiSf 6 fr.' 'Pour l'é-/

Irninfôr, les taxes postales en su». -rBurcau;? :»3,
rueA«l?Pr;(pl!>ce do l'Opéra). , ,, .,, ;

r^.^. . J:,

IPRlIWE EXTJUOHIimÂIRE
DES JOUlliNAUX FINANCIERS RÉUNIS '•'

Le Mouvement Financier, 4 fr. par an.
Lu Siiuation, A ~
Les 2 journaux pris ensemble, G —-
Numéro spécimen envoyé gratuitement.

.,jTout abounemcnt aux deux journaux ci-dessus
donne droil , ' r '

à choisir dans le catalogue général de l'imporlanle
maison Hachette, cl que l'administralion des jour-naux

fait parvenir elle-même à l'abonné.
La Situation el le Mouvement Financier sonl les

journaux definancede grand formai, los plus im-
3ortanls et les mieux informés de Paris. Ils pu-
)liônt, l'un lejeudi. Vautre le dimanche, ions les
fails de la semaine : l'étude des valeurs, les listes;
de tirages, les assemblées d'actionnaires, paiement
de coupons, physionomie de la Bourse, arbilragesj

elc et ils forment la seide publication do co genre
donnant le cours réel de toutes les v a l e u r s cotées ou
nTcotées sur lo marché libre. ~ Par lu combinai-son

des primes,,ils sont aussi les seuls qui ne coû-tent
r i e n à leurs abonnés. • .•"

Ou s'abonne h Paris, ii l'administralion , 33. rue
Vivienne, par. ,waiKlat p îljmbres-posle.

Le ciji'ieiJX.et déjà C(J|Obre oiiv;;(ige di^
Flammarion, les /ermdune/, reparaît pûjniij
la troisième fois à la librairie académique
Didier et C", en unbeau vol. in-S» illustré
de cartes et vignettes astronomiques, au ;
prix de 10 fr. Les deux premières éditions,
en volurtie et en livraisons, ont constaté par
leur rapide suciiès la faveur qu'obtient aJu*-;
près du public cette nouvelle oeuvre de rjn-'
géhieux eti'savant écrivain , faveur dont 6n
a entre autres l'évident témoignage par lé
nombre des éditions (plus de 30,000 exem-plaires)

de son livre renommé, la Pluralité

C n m m DE FEU DE

Départs de Sàumul^<ï
i ' h . i l i m. uiàlid'.'
11 - - :
1 — 30 — soir.

, j _ 40-- —

JD p̂orls de7*ottters
8 h. 50 m. matin.
10 - 45 -
1% — 30 soit..

tJi)6 — 5̂ -rllOOfllV»

^t^-âP,«i:

Elis

'««ter,,

Àtri•tuées
9 h. 40

• • -lil
Tousr.es trains ,nmt omnibus •

^ - ln 11

20-
sijir;'

P. GODET
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Valeurs au comjptan|i

Obligiitlons du Trésor, l. payé.
Dèp. de la Seine, emprunt 1857
V i l l e d e > ar l i îM g . 1S&&-1860

— 1865, * V
— lé69, 3%. . . ., . .
— 1871, 3-/„
— 1875, 4 7.. . . . . .

: — 1876,4 V.. • • ï
Banqu» (le France . . . . .''j
Convptolr d'escomple. . . , .
Crédit agricole, SOO f. p.. . .
Cc^dil Pbhcier colonial, 300 fr.

Uernlpr j 0a„, g«
cour». (

Baieie. Valeurs an eomptant. Dernier
cuurii!:

) Haaiie Btlsce.

G9 iO 0 * •
97 50 > 1 »

105 25 ft ' B 1» 20
480 » ' « 5 *

- Ï26 » » »

485 60 »

, 485 ft D 13 75
380 SO n.
367 • t 0 ï »

492 50 50 D•«7« ii » D a 7i
3(160 i B S 15 *

6 H 50 2 D ft
•iSi i.0 ,50
335 • 0 •

Crédit Foncier, act. 500 f. S50 i».
Soc. gén. de Crédit lndu»trie) >•(
comm., l i i fr. p

Crédit Mobili«t . . v . . . . . .
Crédit foncier d'AuUlche
Charenl'es, 500 fr.t. p. . .
Eit
Parii-Lfon-Méditerranée.
Midi
Nord
Orléans ,'•;
Ouest .
VBfidée, 500 fr. t. p. . . ,...v.
CbMpagnié pariiliBBnedu'.eiii.
e. géD. TraniatUntlqwç.. i.

662 50I

630

«lïf

1D08Q

l i i 3
104S
68S
•

1 iftO'J
500.,

• 1
Jl

50
T5

•'il

74

7 60

I) >

.5 •
«
1 i 50

a.s
5
t
11 50
• •
• »

i t

Valenrs an oomptant.

Canaille Suez . . . .''V-'.
Crédit UQjailier e «p.. ) .
Société autrichienne. . .

b j;OBLIGATION.

Orléani
Paris-I.yon-Médilerranée,
Ert . .
Nord
Ouek
Midi. . .
Charente». . . . . . . i
Vendée . . .
Canal de Suez. < . . . . .

Dernier
couri.

Hauiia Baiiir

69G i5
5*8 75
486 »5

314 B
•m >
319 50
324 •>
3SI '
320 *
240 n
141 25

25
50

* «

,*ll »

CHEMIN Î)E ÎER D'OKlÊiUs
GARE DE

§
(< ĥSeUeTre>

v

i4c95emidnu'wé
»

t

éd,
i»

m5
»
tiMlnu,eltpumr

e»
i!S^m:îJfr')• .

1
36
10
15
37

- ' eïpr«M„:ii
~ oninllim,

(s'arrête S Al
DtPilTE BE 81OS0R TISS ToUM.

3 heures i « tninutei dn ni^.tlB, dUecl-mim.
g — 21 — ^ii' Qiiinlbui.
9 — 40 — >— eipieii.

_ 40 — soir, omnibuj-tnlue

I.elraind'Ang.eis,quU'arr«leaSa«mur,arrivei|6h,«i,

jm... jic-< «© ioLJ' ;Ï5R: ;:ta:at,
Pour la Saint-Jean 1878;,

PORTION DE MAISON^

. jiAVBC MASASIS ET SALON,

Situés rue du Marché-Noir,- occupés^
actuellement par M. Favreau.' •f'

• ' À LOUER DE ^Ulflliî;

Hue du Petit-Maur^. ,,,<.•., „(
S'adresser à M. RIVAUD , aux bain»j|

UNE VASTE MAISON

Autrefois occupée parM"« Ch. Ratouis, r j
Située rue de la Petite Bilange, à" séf

et quai Saint-Nicolas, -'-^'Î
Comprenant cour, jardin,; caves,!

écuries,, ifemises el magasins. ..,|-
S'adresser au bureau du journal m;,!

rue 4ej.§ U\H^M<im,MM^i^•i

•MÉSBHTEMBST,'•'•'11."««s»'»'

.e^:Êj^È^î(ïÀisd'N'o^
Pouvant servir à loule espèce d*)

commerce. Sans coniiiiunaulé. ''• i
S'adresser au bureau du journal.

GH#bfe QUANTITÉ »•«•«<>'

B E B © M S F U f S

nsUf Anjou el Bordelais, „'(.,/;;f^

**' A PRIX MOnÉRÉS. ' "'^^

Chez M. BOUVET LADUBAÏ, à Sainlï
Florent. j l̂ËL •

M* DENIEAU, notaire à Allonnes,
AcmnnAe Ac suite «n clerc
pouvant tenir tons le» actos courants.
wiÊÊBÊBmsmmmimÊmÊmmxjsam

GRANDS um\n

28, rue de,la Tonnelle, 28, '-'^

SAUMUR. •V i

M . BIZERAY E T I E M T E
donnant une nouvelle exten*
sion au comptoir des ROBES et
CONFECTIONS, demandent de bonnes
ouvrières. - Se présenter de suite.

" ET SA FILLE K
Chirurgien et Mécanicien

B»entiste,
Rue de l'Hôtfll-de-Ville/ilî^;
Hni> à Sanmttf, i l ui) nbc

Maison' Bëuroisip^î (^iiiW;
Fait toutes les ovéiriîitQnk
qui ont rapport à son art.
Sa longue expérience esl une sécu- '

rilé pour les personnes qui s'adressent!
à lui.

j;^OYYEAl]-LAFFECTiECR!;''^
{^,!., .Hédication Dépnrative
; Les Dépuratifs sont des médica-
"iiienls qui onl la propriété d'enlever à
la niasse des humeurs, les principes
qui en allèrent la pureté, et de les
porter au dehors par quelques-uns des
• émoncloires naturels. Par l'adminis-
''tralion des'iDépuralifs on dicrcheià
imiter la ii t̂iiç ê,,c'est-à-dire à fa.vori-
ser la lençlMce qu'elle mpnlre souven(
de la manière'la plus évidente, à se,
débarrasséf'dés prôduils d'un pHncl îei '
morbide qu-ciconque. , ;> J
La liste des médicaments dépuralife ,

esl considérable, mais parmi ces d,eç,-,.
tiiers le t>\<»̂ BoyveaurSj'Affëcr
teur a to'ùjours élé filiiè'é ku r̂bnii'ér
rang, tantà cause de soii efficacité
constatée depuis un siècle (1778), que
par sa cpmpo,sUion exclusive-ment

vegétaVc.
i";'- Ce Sirop, agréable au goû'l, facile-ment

supporté par les estomacs déli-cats
, remplace avec avantage l'huile

de foie domorue, lesirop anliscorbux^-
tique, les,essences de salsepareille et
les préparations à base d'iodure de
potassium ou de mercure.
Approuvé par rancienne Société

royale de, Médecine, admis dans les
hôpitaux de la Marine^ française dès
1788, approuvé en 1850 en Belgique
pour le services&'nilaire de l'arm&d
belge , il a élé en dernier lieu autoriëB^
dans tout l'eitispirc de Russie. ; j m
Le Ilol> Koyveau-lialïee-

teur est utile conire les affeclions dé
la peau, le rachitisriie, les 'marauîes
darlrcîuses, scrofiileuses , 'et toutes
celles qui sont liées àun vice du san^
héréditaire ou acquis.
Comme dépuratif puissant, il com-plète

les traitements commencés ax̂
eaux minérales, détruit les accidents
occasionnés piir le mercure,,et aide
la nature; à s'en débarrasser ainsi que
de l'iode quand oh eri a trop pris.
;,;Dépôt gëriéral du ttoti ï5oy-
veau-ljaiïcctcu'r, à Paris, rue
Richer, 12, , . u

Dans tont^ les Pharmacies. "

A V E N D R Evr;;;::^
La colleclion cartonnée deJa MODE

ILLUSTRÉE, depuis 1860 jusqu'à
1871.
.S'adi ŝser au bureau du jôùtiiaT ^'^

,. — r— ' •—

" M"« veuve DUPONT, née HEVV'ITTf
de Londres, \n'ofesseur A'autii
glais , rue du Porlail-Louis, 35. j,
A domicile, 12 francs par moisV

yi*-chez elle , 5 francs. (48.9) •

I,VÉRITABLES CAPSULES •

KIGORD:^
- -, FAVROT

Ces Capsules possèdent les pro-priétés
toniques du GouÀron

jointes à l'aclion anti-blennorrha-
gifjiie du Cepaliu. Elles ne fati-guent

pas l'estomac et né provo-quent
ni diarrhée ni nausées- elles

conslitUertt le médicament par ex-^
çellence dans le traitement des ma-ladies

contagieuses des deux'sexes,
écoulements anciens ou récents,
des catarrhes de la vessie et de l'in-continence

d'urine. — Prix : 5 fr.

CHLOROSE, ANÉMIE

PILULES ET SiBQPFAVRÛl;
au f ;rophtsphatc de fer t i de HUgaièsi j p

CE SEL NE C'ONSTitK PA:*',

Solubilité complèle. •i- Assimila-tion
facile. — Saveur agréable. —

Pas dè constipation ni d'action sur
les dents. ^ Il contientteséléments
principaux du sang et des Os. — Sbn
action è'st héroïque chez les enfants
dôbiléà, lés convalescents, dans le
Irailement de l'anémie, de la, chlo-rose,

de l'aménorrhée et de la leu-corrhée.
— Se vend i'ous'forme de

Sirop et deÇilules, -H- Prix :;8 ifi-.
CONSTIPATIOîJ ET HIGRAINE

PILULES DU D* ÔpNTlUS
Perfectionnées par FAVROT

Purgatif sûr, inolî'ensif, évacuant
la bile el les glaires sans constipa-tion

ultérieure ; très-utile contre
leà' afîedlions résullanl d'un état
humorique du sang, les congestions
cérébrales, etc.; augmenlapl l'ap-^
iPélil et régularisaul les fonctions
intestinales. — Prix : 2 fr.
Dépôt général: pharmacie FAVROT,

10^, rue Richelieu, à Paris;, et dans
tOlîtes les pharmacies. ^

I N J E C T I O N B R O U,
Hygiénique, inîaillible et préser-vatrice.

Guérison' prompte et sû're
dés Ecoulements récents ou chro-niques

et ayanl résisté à toute autre
médication. Guérit setilo et sans
rien y adjoindre; le bain préalable
est le seul antiphlogistique employé.
So vend dans toutes les bonnes

pharmacies de l'univers et à Paris,
cheï Jules Ferré, pharmacien, W i ^
rue Richelieu, suce de M. BROD.

FABRIQUE DE PIAKOS
Magasin de Musique et (J'Instrumente

n i 4 | f O N F I S G H E fi
ï .sijia» îûo§viiii î Fondée en 1846,

' T l i ^ ^ l ^ W ^ de la Bilange, à Saumur.
IV. - T- ,-, V, ï:;"

PIANOS ET ORGUES des principales maisons de PaTis.teite
que: Pleyel, Erard, H. Hertz, Philippe-Henri Hertz neveu,
Elcké, Alexandre Debain, etc., etc., aux meilleures coiidifcst
avec toutes facilités de paiement.
Instruments en bois el en cuivre. Partitions et Miisiqile(i«

..içboix, etc., aux mêmes conditions qu'à Paris. .
ji Abonnements de musique : 12, 15, 20 et 30 fr. parUrii '

sgijr-Abonnement d'accords (six accords par an) :< 12 fr.
îiWH-— i'i'": V -^'••--r—^
'"Commission, Cc^ islg^liori;ëintailon.

./L'Agence vinipole de la rue Royale-Sàint-Hùnoré, n° 25 (Madelciflè|aJÎ
Agence de comniission el de locations, ea rapports coplinuels avec les
gers, maisons meublées, pensions do famille, etc., .„,„A(
Offre àMM. les Négociants en vins et spiritueux, producteurs,bons p

teurs, son concours actif, sérieux, dvéc offices de dégustations; sta'T
ft^peplionaelle pour écoqler leurs marchandises auprès

: .premier ordre, Ij I IfifnnMup aia* fe'i

Tonique et Hygiénique
Supérieur à tous B t t t e r s connus

médaHie» à toutes.les «W?»""'"*

OB à mis, mnm i VIBNM . ;

isirsftt f i t " ' r i« '««•i» ' ÏÏÏÏU.
BOOUITABD MATKWAII . J « * M . » * » » — -

I t l i T A f i O N BE U

rr ' Ruede Verneuil, 22, à Paris.

P"a.w.-^'^^^'^'^'^'^ "AHCHÉ DE TOUS US mmvxHif^.^

supSe'S..?"'/'''''' f^*" composé dé iO uAletles V ""'m^'
cbroniq,rsn\?r''^^^^^ dames, elc. d'une planche de g,">^

U n S r Z f Z «'«'""''s et rébus, elc. . -^""^
par lettre a f r nh'^''^^"^ gratuitement à toute personne gut

faitù^:

PRIX D'ABONNEMENTS
Paris, Départements et Algérie : « -- ^^^^.^

' l||j.Voyer.un mandal.poste pour les Déparlemen's.^^^^

I Italie. — Pobr les autres pays, s'adresfier aux Libraire*- ^^^^^

» a iubfll«^ttt$ A n p r i x rt'altonncmen*» n " " " ! ! * ,fle'»'"'^L
rëcévoll- «le ^««ouiHcirlptfonD pour « n o i n » ^ ^

«̂ i l ! J i , , saumgr. imprimerie de P. GODET.

Vu par nous Maire de Saumor, pont légaliKittiot de la signature dé M. Godel^
H6t«l-d0-Viltf dê S«mw, i$ 18 t% mu


